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LE RÉSINIER 


N février le résinier jauge l'arbre ; ou 
plutôt il se mesure à lui dans une acco- 
fade froternelle. || s'appuie contre le fût 

rugueux du pin et le place au creux de 
l'épaule comme s'il voulait lui communiquer 
sa confiance. Alors il faut que son bras puisse 
le contourner. C'est la bonne mesure, celle 
que son œil avait déjà jugée, Il choisit le côté 
que le soleil chauffe, et avec sa hache il pèle 
une bande, large comme la main, dans l'épais 
seur de l'écorce. 

En mors, il reviendra avec le « hapchot » 


ORGANE MENSUEL DE 
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LUCTTATTENL IE TTL 
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composition de 


Suzanne LABATUT 


qui est une sorte de hache à la lame étroite et 
concave et qu'il a fait forger au village à son 
dessin et à sa mesure. Il l’aiguisera sans cesse 
comme le paysan aiguise sa faux. C'est avec 
le hapchot qu'il taillera la «care». Puis il 
enfoncera une lame de zinc légèrement recour- 
bée en profil de rigole, et placera dessous, le 
pot 

A la première entaille, le pot restera sur le 
sol à la place de l'antique «crot». C'était 
autrefois un simple trou creusé dans le sable 

(Suite page 4). 


NOUVELLE SÉRIE 


MAI-JUIN 1960 


Une grande amie 
des Landais à Paris nous a quittés 


Une grande amie des Landaïs à Paris 
nous a quittés. Mme Charles Despiau, la 
femme d’un des plus grands maîtres de la 


sculpture contemporaine n’est plus. Elle 
s’est éteinte à son domicile parisien, le 
20 mai, entourée de l’affection des siens. 


C’est par les journaux de Paris que nous 
avons appris sa disparition subite, et ce 
deuil a été ressenti par les artistes de Pa- 
ris et du monde entier — car chaque artiste 
le sait bien, que la flamme du génie n’est 
souvent à ses débuts qu’une petite lueur 
tremblottante que des mains pieuses doi- 
vent protéger. Mme Charles Despiau a été 
la douce et courageuse compagne de l’ar- 
tiste, qui ne put se manifester dans tout son 
éclat que grâce à la tendresse et à la foi de 
sa compagne. La gloire, plus tard, est faite 
souvent aussi de l’abnégation de celle qui a 
soutenu vos premiers pas. Grandeur et ser- 
vitude des femmes d’artistes ! 

A l'occasion de l'exposition des œuvres 
offertes par Mme Marquet, au Musée de 
Bordeaux, nous exprimions notre reconnais- 
sance à Mme Despiau et à Mme Wlérick 

cette autre précieuse amie des Landaïs de 
Paris — vers qui nous reportons toute no- 
tre affection. Comme Mme Marquet l’a fait 
pour Bordeaux, Mme Ch. Despiau a doté le 
futur Musée Landais — celui qui reste à 
bâtir — de trésors inestimables. Grâce à 
elle, on n’oubliera pas que les Landes ont 
donné naissance à deux des plus grands 
sculpteurs dont les œuvres font, à l’étran- 
ger, le rayonnement de la France. Sa bonté 
était infinie et ses nombreux dons ont contri- 
bué à l'entretien des œuvres sociales de 
VPAmicale et, en particulier, au développe- 
ment de notre colonie de vacances. 

En cette douloureuse occasion, nous asso- 
cions également Mme Wlérick dans notre 


reconnaissance. 
P.-E. LAMAISON. 


A l’église Sainte-Anne, le cercueil de no- 
tre amie disparaissait sous les gerbes et les 
couronnes. La gerbe des Landais à Paris, 
cravatée de violet, rappelait à l'assistance 
que toutes nos villes et nos bourgades réso- 
naient du glas qui attristait un quartier de 
Paris. Au-dessus d’une assistance recueil- 
lie, s’élevaient d’admirables voix, qui di- 
saient notre peine. 

Parmi l'assistance, on remarquait, au pre- 
mier plan, notre Président, le Médecin-Gé- 
néral-Inspecteur Lieux, entouré des deux 
Vice-Présidents, MM. Banos et H. Pargade, 
ainsi que M. P. Lamaison, l’éditeur, repré- 
sentant le journal « Les Landes à Paris ». 
Nous avons relevé la présence de M. et Mme 
Farbos, Président des amis de Despiau et 
de Wlérick, Mme Wlérick, la femme du 
sculpteur, MM. Paul Belmondo, de l'Insti- 
tut, Paul Cornet, Hubert Yencesse, Raymond 
Martin, sculpteurs, Cappeli, fondeur, MM. 


(Suite page 4). 
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LES BONNES ADRESSES 


A votre service. 


— Vous qui cherchez du personnel de 
maison bourgeoise ou de commerce, 
— Vous Landais ou Landaise qui cher- 
chez une place en maison bourgeoise 
ou dans le commerce, 
Adressez-vous à l'Agence CANCADE 
18, rue Montmartre - PARIS-1°" 
Tél. : CENtral 99-38 (métro : Halles) 
Bureau de placement autorisé pour le 
personnel de Maisons bourgeoises, de 
Commerce - Pensions de Famille 
Cliniques - Institutions. 
Vous y serez reçus par une Landaise : 
Mme COUDROY, tous les jours de 9 h. 


à 12h. et de 14 h. 30 à 18 h. (same- 
dis, dimanches et fêtes exceptés). 


(Le personnel est placé gratuitement) 


Pour vos Assurances 
dans les Landes 


Consultez 


F. THOUVIGNON 


26 ans d'expérience 


SAINT-SEVER 


ES Pierre DARROZE 


NOGARO (Gers) 
VILLENEUVE-DE-MARSAN (Landes) 
Foire aux Jambons 
Boulevard Richard-Lenoir, Paris 
(durant la Semaine-Sainte) 
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CHARCUTERIE 


Spécialité de Jambon de Bayonne 
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SOCIÉTÉ ANONYME 


TOUS LES APPAREILS MÉNAGERS 
RADIO-TÉLÉVISION, ELECTROPHONES 
MEUBLES DE CUISINES « SAPAL » 


Prix de gros aux Membres 
de l’Amicale des Landais de Paris 


25, RUE CLAUDE-TERRASSE 
PARIS - XVI° — MIR. 96-20 


R.C. Seine 57 B 1117 


À LA RENOMMÉE LANDAISE 


Maison E. BROCA et Cie 


Montfort-en-Chalosse (Landes) - Tél. 27 


k 


Spécialité de conserves de luxe, foies 
gras d’oie et de canard des Landes, 
confits, plats cuisinés, fruits au sirop 
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Envoi de tarif sur demande 


SPORTS 


Le Du-Manoir..… 
C’est l'affaire des Landais ! 


Hier, Dax; aujourd’hui, Mont-de-Mar- 
san. Cette année encore le trophée offert 
par le Racing restera dans nos murs. Ne 
nous attardons pas pour nous demander si 
une seule ville comme Lourdes, par exemple 
(ou Béziers), suffit au rayonnement de tout 
un département. Contentons-nous de con- 
templer notre système solaire : Mont-de- 
Marsan, Dax, Tyrosse, Saint-Sever, Sous- 
tons. Pour un seul département, qui dit 
mieux ? . 

Donc, après avoir été « accidenté » à 
Bayonne dans une des étapes du Champion- 
pat, Mont-de-Marsan remporte de haute lutte 
le du-Manoir (Dax se contentant cette année 
d’avoir donné du fil à retordre à Lourdes en 
demi-finale), cette coupe du-Manoir qui est 
tout autant enviée que le bouclier de Bré- 
nus. Et ne chicanons plus pour savoir si Bé- 
ziers a fait étalage au Parc des Princes de 
plus de brio et de plus d’audace. Les deux 
finalistes méritaient la victoire et le 9 à 9 
du tableau est une consolation pour l’un et 
un hommage pour l’autre (à vaincre sans 
péril...). Avec notre logique cartésienne, il 
est juste de décréter que deux essais valent 
mieux que deux coups de botte. Une chose 
est quasi-certaine : c’est qu’une prolonga- 
tion eût été à l’avantage de nos compatrio- 
tes, qui terminèrent l'œil frais —_ ne me 
faites pas dire sans plaie ni bosse... Nous 
avons assisté, en effet, à une bataille 
d’avants avec des rentrées en mêlée qui 
ravissaient les amateurs de catch. Dans la 
foule, les « Ha » fusaient comme aux cour- 
ses de toros. 


Déroutés en mêlée — malgré les bons ta- 
lonnages de Pascalin — mais une mêlée ar- 
tistiquement truquée par un orfèvre (1), 


Mont-de-Marsan s’imposa à la touche. Les 
Boniface rayaient la pelouse verte comme 
des météores et les contre-attaques fulgu- 
rantes des Landais enthousiasmèrent (quand 
même !) la foule du Parc des Princes. Ro- 
ger Bourdeu marqua deux essais splendides. 
Mais, que la foule de Colombes soit conso- 
lée : elle a trouvé plus bête qu’elle. Si dans 
les compétitions internationales nos joueurs 
ont mérité, depuis longtemps, le titre de 
&« maître », notre public, lui, a mérité le bon- 
net d’âne et la cuillère de bois. Et nous ne 
ferons que constater, en toute impartialité, 
qu’au Parc des Princes le gros public était 
biterrois ! 

A la remise de la Coupe, alors que les pro- 
fanes attendaient encore la prolongation sal- 
vatrice, les bravos furent rentrés dans le yjo- 
sier des attentistes ! Mais où donc étiez- 
vous, les Landais de Paris, pour saluer 
comme il se doit la victoire de nos compa- 
triotes ? La Coupe reste dans les Landes. 
J’ai applaudi au Parc ; j'applaudis encore : 
Bravo les Landais de « Mont... » et mer- 
veilles ». 


J.-E. T. 


(1) Combien de coups-francs nous eüût-il 
valu avec un arbitre britannique ? 


LE RESTAURANT 


Chez TANTE MARIE 


vous régalera avec ses spécialités 
Landaises - Basco-Béarnaises 
Dégustation du vin blanc des Landes 
« LE VIN du TURSAN » 
1, boulevard Saint-Germain - PARIS, 5° 
ODE. 49-05 


Réservation 


LES BONNES ADRESSES 


AMIS LANDAIS 
4. l'acctieu 


Représentant 
10, rue Jacques-Mawas - PARIS, XV° 
LEC. 60-91 


VOUS PROPOSE : 


Foies gras - confits - pâtés - jambon du 
pays - armagnacs et son vin blanc des 
Landes 


Aujourd’hui disponible à Paris 
« LE VIN DU TURSAN » 


Pa Glèche d'Oc 
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FIL VÈTTES QUE GARÇONNETS 
1 DES ÿ | 
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SER GE COIFFEURS RAYMOND 

DENISE ALBERT 
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11, RUE BIOT, PARIS XVII* 
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ZARRA 


RENOUVELEZ 
VOTRE ABONNEMENT 


LES LANDES A PARIS 


Le 1” mai 1960 de l’Amicale des Landais de Paris 


Une magnifique journée de grand air et de sport 


au profit de ses œuvres philanthropiques 


Comme les années antérieures, le 1° mai 
1960 a vu sur le terrain du Stade Jean-Bouin, 
à Paris, se dérouler la traditionnelle partie 
de Rugby à XV, opposant l’équipe des Lan- 
dais de la Capitale à une sélection basco- 
béarnaise. 

Cette joute ardente n’a pas failli à sa 
réputation légendaire de gala de rugby, et 
c'est avec la plus grande joie sportive que 
les spectateurs assistèrent à cette partie de 
jeu ouvert, bien faite pour mettre en va- 
leur les qualités athlétiques de nos régio- 
naux. On en a déjà lu le compte rendu. 

Mais le spectacle se complétait par d’au- 
tres attractions. Le programme comportait 
en effet une démonstration de gymnastique 
effectuée par la Section renommée de ia 
Garde Républicaine de Paris, sous le coim- 
mandement de son Moniteur-Chef, l’Adju- 
dant-Chef Baïllé, originaire d’Amou. 

Démonstration comme toujours brillante, 
faite de virtuosité, de souplesse et d’audace 


—— malheureusement un peu écourtée .lu 
fait que les mêmes gymnastes devaient, 


après-midi, se produire à 
Des applaudissements 


dans la même 
Ozoir - la - Ferrière. 


fournis saluèrent les gymnastes, d’autant 
plus que, parmi eux, se trouvaient d’au- 


thentiques Landais. 

Ensuite — et avant le grand match — se 
déroula une partie de rugby opposant les 
Minimes du Club Athlétique de la Société 
Générale aux Minimes du Sporting-Club Uni- 
versitaire — tous petits bonshommes por- 
tant fièrement les maillots de leurs Clubs 
et déployant déjà dans ce jeu difficile des 
qualités techniques dignes de leurs aînés. 
Ils furent vigoureusement applaudis. 

Et, enfin, la présentation des danses lan- 
daises par le Groupe folklorique « Gouyats » 
et « Gouyates », jeunes et virtuoses, qui ob- 
tinrent leur habituel succès. 

Le Médecin - Général - Inspecteur Lieux, 
ayant à ses côtés Mme Lieux, et leur fille, 
présidait cette fête, assisté par M. Eluère, 
Maire d’Hossegor, Président du Comité Na- 
tional des Sports. 

Mais auprès d’eux, dans la Tribune d’Hon- 
neur, avaient pris place de nombreuses per- 
sonnalités du monde sportif et rugbystique. 

N'oublions pas la charmante Reine des 
Landais de Paris 1960, Mlle Ginette Gui- 
chenu, assistée de sa demoiselle d’honneur, 
Mile Jacqueline Latry, dont le costume ré- 
gional seyait admirablement à leurs jeunes 
beautés. 

Et parmi les membres de JAmicale, assis 
dans la même Tribune, nous noterons : M. 
Ducourneau, Président honoraire ; Mme ct 
M. Coudroy ; Mme et M. Marthiens ; M. La- 
maison : M. et Mme Larquier, Directeur des 
Informations du « Parisien Libéré » ; M. 
Bermond, Directeur des Services Parisiens 


du Sud-Ouest ; M. Courbebaisse, Trésorier 
de lAmicale ; M. Saint-Aubin; le poète 


Georges Cazenave ; M. P. Banos, Vice-Pré- 
sident, etc., etc. 

Les traditions habituelles furent scrupu- 
Jeusement respectées, c’est-à-dire qu’elles 
comportèrent : l'entrée des joueurs sur le 
terrain, passant sous la voûte formée par 
les échassiers et échassières croisant au-des- 
sus d’eux leurs longs bâtons d’appui ; la 
présentation des mêmes équipiers, alignés 
sur une méme file face aux Tribunes ; les 
poignées de mains que leur donna le 
Président de l’Amicale, M. M. Eluère ; la re- 
mise de la Coupe au Capitaine de l’équipe 
victorieuse ; et le baiser que celui-ci donna 
à la Reine de J’Amicale. 4 

Et enfin comme toutes les années, 
les Tribunes évacuées, et dans l'attente qu 
retour des joueurs qui se rhabillaient dans 
les vestiaires ce fut, devant Ile « Club 
House > de la Générale, le rassemblement 
des spectateurs, véritable potinière où se 
retrouvent annuellement, avec joie, Landai- 
ses et Landaïis, que la vie disperse à travers 
la Capitale, cependant qu'un peu plus loin, 
échassières et échassiers évoluent dans leurs 
danses du terroir. 


L'Apéritif d'Honneur réunit ensuite les 
joueurs et leurs supporters dans la grande 
salle du premier étage du « Club House ». 

Verre en main, les assistants eurent le 
plaisir d'entendre M. le Médecin-Général-Ins- 
pecteur Lieux, remercier chaleureusement les 
principaux organisateurs de cette belle jour- 
née. 

Il cita les noms de MM. Lavielle, Marthiens, 
Morichère, Rafenne et Dubosq, et n’omit pas 
d'adresser ses remerciements à M. Chatard, 
de la Maison Byrrh, généreux donateur de 
ce vin de Thuir, royal et inégalé, qui rem- 
blissait si abondamment les verres. 

Et les derniers remerciements s’adressèrent 
à M. Chevassus, Président du Club de la 
Générale, qui donna à l’Amicale tout son 
soutien. 

Continuant toujours la tradition, le soir, 
dans la même salle, un banquet groupa 
joueurs et dirigeants. 

Menu de qualité, agapes joyeuses où les 


chants habituels à ces festivités du rugby 
alternèrent avec des chansons gasconnes, 


landaises et basques : « Bet ceû de Pau > — 
« Ondes Fugitives de l’Adour » — « La 
Dacquoise à l’œil noir » — « Aqueres Moun- 
tagnes » —, chansons évocatrices du pays 
natal, s’élevèrent les unes après les autres 
sous la poussée vigoureuse de voix jeunes et 
mâles, qui savaient pourtant — quand il le 
fallait apporter leur note de sentiment. 

Nouvelle allocution du Président et d’un 
convive, M. Martin, qui se plut à faire con- 
naître à l'assistance la bonté de cœur du 
Médecin-Général-Inspecteur, lors de sa très 
récente inspection en Algérie, envers son fils 
très grièvement blessé. 

Et on se sépara tard dans la nuit, en se 
disant : « À l’an prochain ! » 


Complétons ce compte rendu en indiquant 
que, durant la partie de rugby, l’assistance 
fut tenue au courant des phases de la par- 
tie qui se déroulait durant le même temps a 
Bayonne, et qui opposant le Stade Montois 
à l’équipe de Béziers, comptait pour les 
quarts de finale du Championnat de France ; 
partie qui fut fertile en émotions comme 
l’on sait, puisque finalement l’équipe de 
Mont-de-Marsan ne fut battue que par ane 
différence de trois points. 

Légère déception dans l'assistance, mais 
compensée aussitôt par l’annonce de la vic- 
toire dacquoise dans le même championnat, 
saluée avec enthousiasme. 


L'honneur rugbystique landais était sauf | 


BULLETIN D’ADHESION 
A L’'AMICALE DES LANDAIS 


(en lettres capitales) 
Monsieur, Madame, Mademoiselle. 
Prénoms : 
Lieu de naissance : 
Profession : 


Adresse : 


Pour se faire inscrire, détacher le Bulletin 
ci-dessus, après l'avoir rempli, et l’adresser; 
accompagné d’un versement de 8NF mon- 
tant de la cotisation annuelle et de l’abon! 
au journal, à la SOCIETE AMICALE DES 
LANDAIS, 13, rue de Grenelle, Paris, 7°, 
Compte courant postal 566-90 Paris. 

Toute somme complémentaire des généreux 
donateurs sera versée à la Caisse des œuvres 
de l’Amicale, 


TS 


Pour tout changement d’adresse, 
joindre 0,50 NF en timbres à la bande 


d'abonnement, 
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HRTISTES LANDAHIS 
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Du 26 avril au 6 mai dernier, aux Gale- 
ries Raymond-Duncan, sises rue de Seine, 
à Paris, a eu lieu une exposition consacrée 
aux œuvres de Mlle F, Lagardère, artiste- 
peintre. 

Ces œuvres étaient désignées sous le voca- 
ble « Peintures Naïves »., Leur auteur, une 
toute jeune fille, est originaire de Morcenx, 
où elle habite durant l’année chez son père, 
le Dr Lagardère. 

Malgré sa jeunesse, elle présidait avec la 
meilleure bonne grâce le vernissage de ses 
œuvres, qui eut lieu le 28 avril, et où se 
trouvait rassemblée une nombreuse affluence 
d'amis, de critiques et d'amateurs d’art, 

En effet, cette exposition ne pouvait lais- 
ser personne indifférent, car il s’en déga- 
geait une personnalité et un talent déjà af- 
firmés. 


Les principales œuvres consistaient en 
des toiles de format important consacrées 
pour la plupart à des héroïnes de romans 
célèbres, telles l’Antinéa de Pierre Benoit 
ou la Suzanne de Jean Giraudoux. Mais 
d’autres toiles représentaient des paysages 
devant évoquer l’œuvre d’un auteur. Ainsi 
les vergers normands avec leurs pommiers 
en fleurs, les romans de Jean de la Varende. 


Ces toiles ont surpris par la richesse, le 
fouillis de la végétation et le nombre des 
détails pittoresques. Elles font songer à 
l’œuvre d’un autre grand naïf, le Douanier 
Rousseau, qui, dans son tableau célèbre : 
« Paysage exotique avec Tigre et Chasseur » 
(1907), s’était plu à rassembler des feuilla- 
ges, des plantes et des fleurs presque irréels 
par leur profusion et leur coloris. 


Cependant, malgré cette multiplicité dans 
la composition, les œuvres de Mlle Lagar- 
dère restent harmonieuses et équilibrées. 
Elles valent surtout par la beauté et l’éclat 
de leurs couleurs. L'auteur possède une ri- 
che palette grâce à laquelle ces beaux en- 
sembles acquièrent un chatoiement et un 
relief caractéristiques, et deviennent des 
paysages de légende et de rêve. 


L'exposition se complétait par d’autres 
toiles et dessins, au nombre desquels nous 
avons reconnu le port de Saint-Jean-de-Luz. 


Nous nous trouvons en face d’un peintre- 
né, à l’incontestable talent, dont « Les Lan- 
des à Paris > sont heureuses de signaler la 


première et brillante exposition dans la 
Capitale. 


Les qualités de Mlle Lagardère ne peuvent 
que s’accroître et mûrir avec le temps. Elles 
placeront certainement l’auteur dans la li- 
gnée des peintres landais en renom. 

Ajoutons que Mile Lagardère se défend 
énergiquement d’avoir suivi un enseigne- 
ment, ou officiel, ou privé. Elle est peintre 
et artiste d’instinet. 


oo, 


UNE BONNE NOUVELLE 


Nous venons d'apprendre que Maurice Ge- 
nevoix, Secrétaire perpétuel de l’Académie 
Française, avait acquis pour l'Institut de 
France une toile de notre compatriote, le 
peintre Gaston Larrieu. Cette toile repré- 
sente l'Etang de Parentis. 

La nouvelle réjouira certainement les 
amis si nombreux du célèbre peintre, tou- 
jours si généreux et si dévoué pour les œu- 
vres sociales et philanthropiques de l’Ami- 
cale. 

P, Banos, 


Landes revivifiées 


(Suite et fin) 


Des fermiers sélectionnés pour leurs connais- 
sances techniques sont arrivés. Encadrés et 
conseillés par les ingénieurs de la Compagnie, 
assistés par les grands organismes financiers 
agricoles, assujettis à un cahier des charges, 
ils disposent chacun de 40, 70 ou 120 hecta- 
res. Ce sont les superficies calculées pour le 
rendement optimal d'exploitations moyennes, 
bien mécanisées dans les Landes humides. La 
Compagnie a investi 280.000 F par hectare 
mis en valeur et chaque fermier 175.000 F 
en biens d'équipement. L'un sans l'autre ne 
pourrait rien, mais leur association fait passer 
le revenu net d'un hectare de lande de 6.000 
francs (pin, gemme, mouton) à 24.000 francs 
(moïs, élevage). Dans de telles conditions de 
rentabilité, les fermiers peuvent s'engager sans 
crainte suivant le système de location-vente 
institué par la Compagnie: pendant une pé- 
riode de démarrage de 2 à 3 ans, l'exploitant 
ne paye que l‘annuité correspondant à l'achat 
de la lande nue et à l'intérêt des sommes 
prêtées par le Fonds de Développement Econo- 
mique et Social. Cela lui donne le temps de 
s'installer solidement. À partir de la sixième 
année, l‘annuité correspond à l'amortissement 
normal de l'acquisition et des investissements, 
jusqu'à extinction totale de la dette en 30 ans. 
Le prix de la location-vente est évalué à 
11.000 F par ha. et par an. 


Mais la Compagnie des Landes ne se conten- 
te pas d'implanter de nouveaux colons sur des 
terres qu'elle achète. Un de ses premiers ob- 
jectifs est aussi de protéger et de développer 
l’agriculture existante. Dans ce domaine, un 
autre système de location-vente de « services » 
a été mis au point pour les propriétaires qui 
désirent mettre en Valeur leurs terres et les 
laisser exploiter par des tiers ou bien les ex- 
ploiter eux-mêmes. Dans le premier cas la 
Compagnie sous-louera à l'exploitant, au taux 
approximatif de 7.000 F hectare-an, des terres 
entièrement aménagées ; dans le second cas, 
elle se fera payer par le propriétaire l'aména- 
gement de ses terres à raison de 5.000 F 
hectare-an, le tout réparti sur une période de 
30 à 40 ans. Techniquement, financièrement, 
tout semble prêt pour hisser l'économie agri- 
cole des Landes sous-développées au niveau 
des grandes industries qui implantent derricks 
et complexes industriels à leurs frontières. 
C'est maintenant aux 150.000 habitants des 
Landes, dont 11.000 propriétaires ruraux de 
Gascogne, qu'incombe la tâche la plus ardue : 
traduire en réalités tangibles cette nécessité 
d'une reconversion agricole partielle dans cet 
Empire du Pin et du Marais. 


Pierre GENDRON. 


VIEUX-BOUCAU 


Courrier du ciel. — Grande fut la surprise 
de nombreux Boucalais en découvrant, après 
le passage du facteur, non la lettre attendue, 
mais... un nid et de mignons petits œufs. 
Il ne s’agissait pas d’un tardif cadeau de Pä- 
ques, mais tout simplement d’une couvée de 
mésanges qui avaient choisi cet habitat 
pour protéger la nichée des intempéries et... 
des chats voraces. Chacun eut à cœur d’ai- 
der ces hôtes si charmants : le « préposé » 
ne mit plus le courrier dans les boîtes, sa- 
crifiant un peu de temps à la tranquillité 
des « parents > ailés, Les enfants reçurent 
la consigne de ne pas troubler, par leur 
curiosité, l’éclosion de la petite famille, et 
maintenant cinq ou six oisillons, bien vi- 
vants, becs ouverts, piaillent au fond des 
nids en réclamant la pâtée qu’apportent in- 
lassablement les parents les plus tendres. 

N'est-ce pas là le plus joli courrier ? 


S, GC, 


LE RÉSINIER 


(Suite de la page 1) 


au pied de l’arbre où s'accumulait la gemme. 
Alors, que de gemme perdue ! Ce n'est que 
vers 1860 qu'un pionnier eut l'idée de fixer 
les petits pots de terre à l'aide d'un crampon 
et juste au-dessous de la care. Ce grand Fran- 
çais méconnu, aujourd'hui presque oublié, 
s'appelait Hugues. 

Le dépôt de gemme qui en chapelet d'am- 
bre court le long de la care a nom « galipot ». 
Et deux fois par semaine, au beau temps des 
cigales, le résinier reviendra avec son hap- 
chot ; il rafraîchira la care, en détachera d'une 
main amoureuse et habile les minces copeaux 
odorants que l'on appelle « galippes » ou 
« yemelles ». Il raclera le pot, videra l'eau des 
pluies, boira même une lampée de cette eau 
divine, tel le sommelier qui hume sa récolte. 

La première amasse se fait au printemps. 
Et jusqu'en octobre les pots auront été vidés 
six à huit fois. Au passage des palombes, on 
décrochera le fusil et on viendra, en famille, 
retourner les pots au pied des arbres. 

L'année prochaine, la care sera plus haute, 
toujours plus haute. Plus tard, il y faudra le 
« rasclet » puis, plus tard encore, beaucoup 
plus tard, la hache et le bros avec les mules, 
la scieri2…. 

Le résinier aime ses arbres comme le berger 


son troupeau. Il connaît chaque pin et lui 
trouve un nom. Il le salue et dans le grand 
silence de la forêt il lui parle. Il donne un 


cœur vaillant aux forts et un pauvre petit 
cœur d'oiseau à ceux qui souffrent, car il sait 
que la gemme qui coule est le sang du pin; 
il sait que ses arbres peinent, qu'ils vivent 
puisqu'il doit désigner ceux qui seront « sai- 
gnés à mort ». 


ROUE UN EDR Te de ce NN a 
Une grande amie des Landais à Paris nous a quittés 
(Suite de la page 1) 


André Dunoyer de Segonzac et Marcel Jal- 
lot, peintres, MM. P. Bouret et Mare Worms, 
critiques, M. et Mme Cacan, du Musée du 
Petit-Palais, M. Goutal, représentant Ja Di- 
rection Générale des Arts et des Lettres, 
M. Eyraud, Directeur des Beaux-Arts, M. 
Moran, Administrateur des Beaux-Arts, M. 
Massié, Sous-Directeur des Beaux-Arts, 1°" 
Chaillouet, D' et Mme Fatou, MM. A. Lioré, 
E. Corneau, Mme Poyet, MM. A.-C. Michel, 
d’Amboise, Mme Ursula Janninck, MM. Yves 
Lyon, Etienne Legros, Inspecteur des Fi- 
nances, M. et Mme Jacquard (Galerie), etc 
Aux parents de Mme Despiau, à ses amis 
et à tous les sculpteurs de France, nous pré- 
sentons nos condoléances attristées. 
« Les Landes à Paris ». 


Un témoignage : 


Mme CHARLES DESPIAU (Marie Rudel) 

née le 2 mai 1875, 

décédée le 19 mai 1960 (à l’âge de 85 ans) 

Elle représentait la « femme d’artiste », 
type réunissant à un haut degré toutes les 
qualités que comporte le rôle : abnégation, 
foi dans le génie de l'artiste, dévouement 
sans limite, résignation dans la mauvaise 
fortune, simplicité, bonté. 

Elle s’est consacrée entièrement toute sa 
vie à l’art de son mari. Dans des débuts 
difficiles, elle coloriait des cartes postales 
avec Despiau, prenant pour elle Ia plus 
grande part du travail, et y passant souvent 
les nuits, pour que son mari pût se vouer 
plus complètement à son art et ne se gâtât 
pas la main dans un travail commercial. 

Pendant de longues années, elle lui servit 
de modèle, dominant bien souvent sa fati- 
gue pour poser des heures durant, se rele- 
vant même la nuit quand l'artiste lyranni- 
que exigeait qu’elle prit la pose, « sentant, 
disait-il, le mouvement de la jambe » de sa 
statue. 

Accueillante aux amis, trouvant le moyen 
de donner dans un temps où elle était elle- 
même dénuée de tout, elle est restée jusqu’à 
la fin de ses jours généreuse et secourable, 

Elle a, en 1949, fait une importante dona- 
tion à la Ville de Paris, à laquelle elle a 
remis tous les plâtres originaux de Despiau 
et a donné peu de temps avant sa mort dif- 
férentes œuvres aux Musées Nationaux, prin- 
cipalement au Musée National d'Art Mo- 
derne et au Musée de Mont-de-Marsan. 


Le bétail portugais 


‘INTRODUCTION de bétail portugais en € 
15 qu'elle se situe au cours de la saison ta 

ganaderos landais, appuyés dans leurs d 
autorités françaises par M. Jacques Milhes-Lac 
la Course Landaise », et par les parlementaires 
les éleveurs espagnols lever le veto qu'ils ava 
dans leurs ganaderias. Déçus une nouvelle fois 
exaucés, les maîtres de troupeaux landaïs s 
qui, dans le journal « La Course Landaise » 
s'adresser aux éleveurs lusitaniens, dont les 
Vistahermosa. 

Le 7 août 1954, le ganadero J. Labat, d 
la ganaderia Duarte Atalaya, dont Diémenta € 
ce même éleveur, en 1956, d’où il ramena |] 

Le 16 août 1954, le ganadero R. Larro 
des Fêtes de Roquefort-de-Marsan, devenait 
et Taurina. 

Le 8 septembre 1955, les ganaderos a 
10 baquillas de l'élevage de Don José Infant 

Depuis, en dehors des coursières impo 
landais ont eu la possibilité de s‘approvisionner 
gue, soit chez le manadier Yonnet qui en 195( 
Conchita Cintron : 32 vaches, 18 mâles, 2 4 
manadier Paul Ricard qui en 1955 fit l'acquisi 
de la ganaderia Don José Infante da Camara. 
routure fit entrer dans ses étables 21 Yonne 
les frères Pabon en reçurent 20 de la mémé 
1954, ils avaient déjà reçu de même sang Ce 
chez P. Ricard, ils ramenèrent 4 José Infante 

Dans ces nombreux achats, à côté de n 
fierté de trouver des bêtes racées, telles que 
routure, que Maroca, chez les frères Pabon, 
délices des purs, des connaisseurs en bétail de 

Gabarit imposant, ardeur au combat, vit 
galop, loyauté dans l‘approche de l’homme, ma 
à frapper des deux cornes, constance à poursui 
aux magiciens de l'écart, mais non aux débuta 
landaise son double caractère de spectacle à la 
tionnelle valeur coursière ne ressort que quand 
qu'elles sont excitées et fixées por un saut ha 
leurrée par un demi-tour à rayon limité ac 
commandé, par l'allure du galop, aalop à droi 


JULES 51 


« Sourcier des nappes secrètes, enchanteu 
distance, à un regret ; cœur qui ne veut se déta 
sentir ses liens, familier des plantes et des E 
touche, comme il semble parler pour nous, a 
son art exquis jusque dans l'hésitation, la saval 


Le FE 


| je touche cette boite 

En bois de haute futaie 

Un faon s'arrête et regarde 
Au plus fort de la forêt. 
Beau faon, détourne la tête, 
Poursuis ton obscur chemin, 
Tu ne sauras jamais rien 
De ma vie et de ses gestes. 


Un jour tout le c 
Comme un lac, pe 
Et fuiront, d'un 

De beaux faons, | 


* Oloron-Sainte-Marie (N.R.F., éd.?. 


en course landaise 


burse landaise est de date assez récente, puis- 
rine de 1954. Au début de cette année, les 
marches près des autorités espagnoles et des 
oix, Président de la « Fédération Française de 
landais et gersois, caressèrent l'espoir de voir 
ent mis à l'entrée en France des vaches nées 
alors qu'ils avaient la quasi-certitude d'être 
ivirent la suggestion du revistero C. d'Amou 
de décembre 1953, leur avait conseillé de 
produits sont de souche ibérique, de sang 


b Buglose, recevait 10 bêtes en provenance de 
Marina. Content de son achat, il revint chez 
D bêtes, et, en 1957, d'où il en rapporta 12. 
re, d'Ossages, par l‘intermédiaire du Comité 
bropriétaire de 10 Oliveira lrmaos, dont Zebra 


urins Pabon-Labeyrie firent l'acquisition de 
da Camara, dont Tabernera et Carmencita. 
ées directement du Portugal, les ganaderos 
en vaches lusitaniennes, en France, en Camar- 
-1951 acheta, à la célèbre caballero en plaza 
talons de souche Pinto-Bareiro ; soit chez le 
on de 38 vaches, de 10 mâles et de 2 étalons 
C'est ainsi notamment, en 1956, que KR. Lar- 
Mnto-Bareiro, dont Barquera et Solanita, que 
anade, dont Maroca et Espadina, d’où, en 
Mfana et Arbolaria. En 1958, s'étant adressés 
da Camara, dont Colita et Paloma. 
Pmbreuses déceptions, ils eurent la joie et la 
Diamenta, chez Labat, que Zebra, chez Lar- 
qui font la renommée de leur ganado et les 
combat. 

bsse, continuité, progressivité dans l'allure du 
esté et puissance dans le coup de tête, facilité 
re le voyage à homme passé, elles permettent 
ts et aux doublures, de maintenir à la course 
fois esthétique et dramatique, car leur excep- 
elles sont attaquées à distance et dans l'axe, 
t et droit avec retombée à fleur de museau, 
evé intelligemment du côté impérieusement 
e ou galop à gauche. 


LE CARILLONNEUR. 


AVIELLE 


qui donne figure et voix à une ombre, à une 
her du monde et de lui-même que pour mieux 
Étes et des « intermédiaires », comme il nous 
son accent pudique et qui vient de si loin, 
e et pure gaucherie, la malicieuse innocence. » 


Marcel ARLAND. 


a ” 


Que peut un homme pour toi, 
Un homme qui te regarde 
À travers le pauvre bois 
D'une boîte un peu hagarde 
Ton silence et tes beaux yeux 
Sont clairières dans le monde, 
Et tes fins petits sabots, 
Pudeur de la terre ronde. 


el prendra 

r un grand froid, 
onde à l'autre, 

es miens, les vôtres. 


Un Poëte vient de mourir 
LYS à 


Nos douleurs, nos deuils agrandissent le 
cercle de famille, et il n’est pas un Béar- 
nais, il n’est pas un Basque qui n'ait été 
touché par la mort de notre compatriote 
Charles Despiau. Il n’est pas un Landais 
qui ne ressentira la mort du poète béarnais, 
Jules Supervielle, 


Il était né le 16 janvier 1884 à Montevi- 
déo, d’un père béarnais et d’une mère ori- 
ginaire du Pays Basque. Ses parents habi- 
taient, lorsqu'ils sont morts, Oloron-Sainte- 
Marie. Son œuvre est immense et la poésie 
française perd un de ses plus précieux 
représentants. Il admirait Valéry et Clau- 
del. Il adorait relire « Don Quichotte » et 
il portait sur son cœur une branche de l’ar- 
bre enchanté de Domrémy. Conteur, roman- 
cier, auteur dramatique, Jules Supervielle 
était un poète fantasque et tendre ; son 
œuvre lui survivra éternellement : 


Puisque le jour n’est plus que pour les yeux 
[ouverts, 
Les ténèbres iront se jeter dans la mer, 
Puisqu'à force d’être étoilé Le ciel chancelle, 
Le ciel se ridera d’étoiles comme d'ailes, 
Les cœurs s’arréteront de battre et de souf- 
[frir, 
Mais on ne saura plus ce que c’est que mou- 
[rér. 


Jules Supervielle a consacré à son pays, 
Oloron-Sainte-Marie, un recueil de poèmes, 
et c’est notre même ciel, ses mêmes lumiè- 
res, nos horizons crénelés par le vent du 
Sud, les senteurs de nos petits chemins, nos 
mêmes joies, nos mêmes peines, que l’on 
retrouve à travers son pays, avec un peu 
de ce baroque que serait notre cœur monté 
en broche : 


Mais l'étoile se dit : « Je tremble au bout 
[d’un fil, 
Si nul ne pense à moi, je cesse d'exister. » 


Ecoutons M. Etiemble nous dire dans le 
« Figaro Littéraire » pourquoi nous sommes 
reconnaissants à Jules Supervielle de tous 
les trésors dont il a enrichi le monde : 

« J'en connais qui se piquent de poésie 
et que Supervielle n’a pas encore convaincus 
de son génie. Tandis que les uns lui repro- 
chent de s’abaisser aux mètres réguliers, où 
de chercher une nouvelle poétique, d’autres 
lui font grief de poèmes, en effet, assez lâ- 
ches, et dont la nécessité n’apparaît pas tou- 
jours. Trop pompier. pour les surréalistes, 
trop malaisé pour les lecteurs de Toi et Moi, 
il s'amuse, me disait un jour un critique : 
Ce n'est donc pas un grand poète. Le beau 
péché ! 

Orphelin, malade et hanté par la mort, 
que Supervielle, dans son œuvre en effet 
s’amuse et, au prix de quelle souffrance dis- 
crète, rende à la vie un perpétuel hommage 
quand même, qu'il panse ainsi la blessure 
que Rimbaud nous avait infligée, voilà de 
quoi nourrir notre amitié, notre affection, 
notre reconnaissance. 


Et comment marchander une admiration 
que peu de gens désormais lui refusent à 
celui qui, contre toutes les raisons qu il 
avait d’échouer (trop de facilité au début, 
et tant d’académisme ; la tentation plus 
tard de l’exotisme ; presque toujours celle 
de l'anarchie), s’est lentement dégagé des 
lois apprises, mais afin de s’en inventer de 
plus neuves et plus efficaces ? À celui qui, 
sans chercher à le faire, nous a démontré 
que si l'intelligence ne se confond pas avec 
la poésie, il n’est, sans la cruelle intelli- 
gence, aucune tendre poésie ? 


Oui, tel a des chants plus purs ; tel autre, 
la voix plus forte ; celui-là, un accent plus 
hautain ; tel, enfin, courtise de plus près 
la folie. De plus humain, chez les poètes 
d'aujourd'hui, de plus complet, de mieux 
tempéré, qui voyez-vous ? » 

Jules Supervielle est mort sur les bords 
de la Seine Je mardi 17 mai. Il a été inhu- 
mé à Oloron-Sainte-Marie. 


P.-E. L. 


OIC1 que pointe à l'horizon l'au- 
V rore d’un bon jour : on va par- 

lir en vacances. On va cueillir 
des poires, on va gauler des noix et 
on aura le temps de reconsidérer nos 
affaires. Les souvenirs, on les ramas- 
sera à la pelle, comme les feuilles 
mortes du verger. 

Nous étions tous bien jeunes, alors ! 
C'était au temps des cerises et des 
illusions. C'étail.…, c'était après la 
Victoire ; c'était en plein ciel de glot- 
re, en pleine apothéose, en plein dans 
le mille: « L'Allemagne paiera. » 
Vous m'avez compris ? Je veux par- 
ler du temps de l’autre querre ; celle 
de « on les aura ». 

Et on les a eus ! On pensait — dur 
comme fer — que l'Allemagne ne re- 
commencerait plus, qu'elle avait son 
compte, qu'elle avait compris. Non, 
mais... lu te rends compte ? 

Le mot « chic » venait de faire 
son entrée au dictionnaire et, sous la 
coupole, ils en étaient tout ragaillar- 
dis dans leur barbe. A la tribune de la 
Chambre, Aristide Briand, d’un coup 
de son archet de violoncelle, l'avait 
servi tout chaud : « La France, Mes- 
sieurs, ne renie pas ses alliés: la 
France est ”chic”. » Les députés 
avaient applaudi à tout rompre. 

Eh oui, on était jeune ! On avait 
oublié que si la Noble Albion n'avait 
pas hésilé, tergiversé, tremblé.…, que 
si la Grande Amérique avait parlé, 
tempêté, menacé et n'avait pas attendu 
(derrière ses guichets) que Guillaume 
envoie par le fond le « Lusitania », 
il est fort probable que, et que. Pas- 
sons, on était jeune. 

Puis, ça recommença en 39. L’An- 
gleterre attendit les pruneaux du blitz 
pour y croire vraiment. Et l’Améri- 
que attendit (derrière ses comptoirs) 
les marrons chauds de Pearl-Harbour. 
Nous ? On était déjà dans les pom- 
mes. Mais tout le monde est d'accord 
sur ce point: si l'Angleterre nous 
avait épaulés avant d'embarquer, si 
l'Amérique nous avait appuyés, si et 
Si 

Ah, que oui! Que la France est 
« chic » d’avoir tout excusé, oublié, 
pardonné. 

Aujourd’hui, voilà que c’est le brave 
Oncle Sam qui a des difficultés avec 
l’ogre du jour. « Débrouillez-vous, ce 
nest pas mes oignons », qu'on pour- 
rait leur dire. Nous, on attendrait 
qu'ils s'expliquent (dites ? qu'est-ce 
qu'on pourrait leur vendre, en atten- 
dant, derrière nos comptoirs ?). On 
arriverait pour le dernier quart 
d'heure, pour le défilé, pour la dis- 
tribution. Et on se serait, en atten- 
dant, rempli les poches. C'est régu- 
lier ! Ils l'ont déjà fait. 

Et pas du tout, pas du tout ! On dit 
au vieux frère qui veut jouer au vilain 
avec un ami (et on le lui dit dès le 
premier jour) : « Attention ! On est 
dans le coup ! Fais gaffe ! » 

— Dites, les gars, vous ne croyez 
pas que la France est & chic » ? 

Et ça va nous rapporter quoi ? Des 
nèfles ? 

C'est le fruit de mes réflexions. 
PE. L. 
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Le bétail portugais en course landaise 


‘INTRODUCTION de bétail portugais en course landaise est de date assez récente, puis- 
TL. qu'elle se situe au cours de la saison taurine de 1954. Au début de cette année, les 

gonaderos landais, appuyés dans leurs démarches près des autorités espagnoles et des 
autorités françaises par M. Jacques Milhes-Lacroix, Président de la « Fédération Française de 
la Course Landaise », et par les parlementaires landais et gersois, caressèrent l'espoir de voir 
les éleveurs espagnols lever le veto qu'ils avaient mis à l'entrée en France des Vaches nées 
dans leurs ganaderias. Déçus une nouvelle fois, alors qu'ils avaient la quasi-certitude d'être 
exaucés, les maîtres de troupeaux landais suivirent la suggestion du revistero C. d'Amou 
qui, dans le journal « La Course Landaise », de décembre 1953, leur avait conseillé de 
s'adresser aux éleveurs lusitaniens, dont les produits sont de souche ibérique, de sang 
Vistahermosa. 

Le 7 août 1954, le ganadero J. Labat, de Buglose, recevait 10 bêtes en provenance de 
la ganaderia Duarte Atalaya, dont Diémenta et Marina, Content de son achat, il revint chez 
ce même éleveur, en 1956, d'où il ramena 10 bêtes, et, en 1957, d'où il en rapporta 12. 

Le 16 août 1954, le ganadero R. Larrouture, d'Ossages, par l'intermédiaire du Comité 
des Fêtes de Roquefort-de-Marsan, devenait propriétaire de 10 Oliveira lrmaos, dont Zebra 
et Taurina. 

Le 8 septembre 1955, les ganaderos aturins Pabon-Labeyrie firent l'acquisition de 
10 baquillas de l'élevage de Don José Infante da Camara, dont Tabernera et Carmencita. 

Depuis, en dehors des coursières importées directement du Portugal, les ganaderos 
landais ont eu la possibilité de s‘approvisionner en vaches lusitaniennes, en France, en Camar- 
que, soit chez le manadier Yonnet qui en 1950-1951 acheta, à la célèbre caballero en plaza 
Conchita Cintron: 32 vaches, 18 mâles, 2 étalons de souche Pinto-Bareiro ; soit chez le 
manadier Paul Ricard qui en 1955 fit l'acquisition de 38 vaches, de 10 mâles et de 2 étalons 
de la ganaderia Don José Infante da Camara. C'est ainsi notamment, en 1956, que R. Lar- 


routure fit entrer dans ses étables 21 Yonne to-Bareiro, dont Barquera et Solanita, que 
les frères Pabon en reçurent 20 de la mêémelfnanade, dont Maroca et Espadina, d'où, en 
1954, ils avaient déjà reçu de même sang C na et Arbolaria. En 1958, s'étant adressés 


chez P. Ricard, ils ramenèrent 4 José Infantelda Camara, dont Colita et Paloma. 

Dans ces nombreux achats, à côté de nombreuses déceptions, ils eurent la joie et la 
fierté de trouver des bêtes racées, telles que Diamenta, chez Labat, que Zebra, chez Lar- 
routure, que Maroca, chez les frères Pabon, qui font la renommée de leur ganado et les 
délices des purs, des connaisseurs en bétail de combat. 

Gabarit imposant, ardeur au combat, vitesse, continuité, progressivité dans l'allure du 
galop, loyauté dans l’approche de l’homme, majesté et puissance dans le coup de tête, facilité 
à frapper des deux cornes, constance à poursuivre le voyage à homme passé, elles permettent 
aux magiciens de l'écart, mais non aux débutants et aux doublures, de maintenir à la course 
landaise son double caractère de spectacle à la fois esthétique et dramatique, car leur excep- 
tionnelle valeur coursière ne ressort que quand elles sont attaquées à distance et dans l'axe, 
qu'elles sont excitées et fixées par un saut haut et droit avec retombée à fleur de museau, 
leurrée par un demi-tour à rayon limité achevé intelligemment du côté impérieusement 
commandé, par l'allure du galop, galop à droite ou galop à gauche. 


LE CARILLONNEUR. 


JULES SU RME EE 


« Sourcier des nappes secrètes, enchanteur qui donne figure et voix à une ombre, à une 
distance, à un regret ; cœur qui ne veut se détacher du monde et de lui-même que pour mieux 
sentir ses liens, familier des plantes et des bêtes et des « intermédiaires », comme il nous 
touche, comme il semble parler pour nous, avec son accent pudique et qui vient de si loin, 
son art exquis jusque dans l'hésitation, la savante et pure gaucherie, la malicieuse innocence. » 


Marcel ARLAND. 


Le Faon * 


Que peut un homme pour toi, 
Un homme qui te regarde 

A travers le pauvre bois 
D'une boîte un peu hagarde 
Ton silence et tes beaux yeux 
Sont clairières dans le monde, 
Et tes fins petits sabots, 
Pudeur de la terre ronde. 


En bois de haute futaie 

Un faon s'arrête et regarde 
Au plus fort de la forêt. 
Beau faon, détourne la tête, 
Poursuis ton obscur chemin, 
Tu ne sauras jamais rien 
De ma vie et de ses gestes. 


S je touche cette boîte 


Un jour tout le ciel prendra 

Comme un lac, par un grand froid, 
Et fuiront, d'un monde à l'autre, 

De beaux faons, les miens, les vôtres. 


# Oloron-Sainte-Marie (N.R.F., éd.). 


Nos douleurs, nos deu 
cercle de famille, et il n° 
nais, il n’est pas un Basc 
touché par la mort de noi 
Charles Despiau. I] n'est pas 
qui ne ressentira la mort du poi 
ules Supervielle, 


Il élail né le 16 janvier 1884 
déo, d’un père béarnais et d’une n 
ginaire du Pays Basque. Ses pare 
aient, lorsqu'ils sont morts, Olorc 
Marie. Son œuvre est immense et la 
française perd un de ses plus p 
représentants, Il admirait Valéry 
del. Il adorait relire « Don Quich 
il portait sur son cœur une bra 
bre enchanté de Domrémy. Conteur, r 
cier, auteur dramatique, Jules 
était un poête fantasque et tend 
œuvre lui survivra éternellement : 


Puisque le jour n'est plus que pour à 
01 


Les ténèbres iront se jeter dans la » 
Puisqu’'à force d’être éloilé le ciel cha 
Le ciel se ridera d'étoiles comme d’ai 
Les cœurs s'arréteront de battre et de 


Mais on ne saura plus ce que c'est que 


Jules Supervielle a consacré à son 
Oloron-Sainte-Marie, un recueil de pi 
et c’est notre même ciel, ses mêmes : 
res, nos horizons crénelés par le ve 
Sud, les senteurs de nos petits chemin 
mêmes joies, nos mémes peines, qu 
retrouve à travers son pays, avec u 
de ce baroque que serait notre cœur 
en broche : 


Mais l'étoile se dit : « Je tremble : 


Si nul ne pense à moi, je cesse d'exisi 


Ecoutons M. Etiemble nous dire d 
« Figaro Littéraire » pourquoi nous # 
reconnaissants à Jules Supervielle di 
les trésors dont il a enrichi le mond 


« J'en connais qui se piquent de 
et que Supervielle n’a pas encore cony 
de son génie. Tandis que les uns lui 
chent de s’abaisser aux mètres régulik 
de chercher une nouvelle PL d 
lui font grief de poèmes, en et, as: 
ches, et dont la nécessité n’apparaît pa 
jours. Trop pompier. poür les surré: 
trop malaisé pour les lecteurs de Toi: 
il s'amuse, me disait un jour un cri 
Ce n'est donc pas un grand poète. L 
péché ! 


Orphelin, malade et hanté par la 
que Supervielle, dans son œuvre er 
s’amuse et, au prix de quelle souffran 
crète, rende à la vie un perpétuel ho 
quand même, qu’il panse ainsi la b. 
que Rimbaud nous avait infligée, wc 
quoi nourrir notre amitié, notre a 
notre reconnaissance. 


Et comment marchander une adm 
que peu de gens désormais lui refu 
celui qui, contre toutes les raisons 
avait d’échouer (trop de facilité au 
et tant d’académisme ; la tentatiot 
tard de l’exotisme ; presque toujour 
de l'anarchie), s'est lentement déga 
lois apprises, mais afin de s'en in 
plus neuves et plus efficaces ? A ce 
sans chercher à le faire, nous a dt 
que si l'intelligence ne se confond ps 
la poésie, il n’est, sans la cruelle 
gence, aucune tendre poésie ?. 


Oui, tel a des chants plus purs ; 
la voix plus forte ; celui-là, un acc 
hautain ; tel, enfin, courtise 
la folie. De plus humain, chez 
d'aujourd'hui, de plus complet, € 
tempéré, qui voyez-vous ? » 

Jules Supervielle est mort 
de la Seine le mardi 17 mai. I 
mé à Oloron-Sainte-Marie, 


« Voilà 1.000 francs pour la cantine... » 


Mais pour les deux petits Parisiens 
le chemin des écoliers passait. par Dax 


(De notre correspondant particulier) 


Dax, 1°" juin. Christian et Michel U..., 
âgés respectivement de 10 et 9 ans, habi- 
tent avec leurs parents, dans la banlieue pa- 
risienne, à Raincy : le père, 34 ans, est mon- 
teur-câbleur chez Thomson-Houston ; la mè- 
re,-32 ans, tient le ménage, surveillant ses 
trois enfants. 

Lundi matin, M. U... donnait à Christian 
et Michel un billet de 1.000 francs pour la 
cantine scolaire. Les deux gosses, au lieu de 
se diriger vers l’école, partirent vers Aus- 
terlitz, et à 11 h. 30 se glissaient dans un 
train en partance vers la Côte Basque. 

Le petit Michel était venu, voici deux 
ans, en placement familial dans une fa- 
mille proche de Dax. C’est là que les deux 
gamins avaient décidé de se rendre. Mais 
ils ne connaissaient, devaient-ils dire, ni le 
nom, ni l’adresse de leur ancien gardien. 
Dans leur cartable, ils cachaient soigneuse- 
ment un revolver type Davy Crockett. 

Etait-ce le début d’une grève chez Îles 
contrôleurs ou bien astuce des deux gosses? 
Toujours est-il qu’ils atteignirent Dax, lundi 
soir, à 20 h. 15, sans avoir été amenés à 
présenter un billet de chemin de fer qu’ils 
n'avaient d’ailleurs pas. 

Le contrôleur de la gare de Dax fut plus 
astucieux et cueillit les deux gosses, aux- 
quels il fit raconter leur voyage aux gar- 
diens de la paix, qui les confièrent en sub- 
sistance au Centre hospitalier de Dax. 

Par l'intermédiaire du commissaire de po- 
lice, les parents, qui avaient déjà signalé la 
disparition de leurs enfants, étaient préve- 
nus. Ils prenaient le train et arrivaient mar- 
di matin en gare de Dax. 

Les enfants n’ont pas été trop grondés et 
toute la famille est repartie pour Paris mar- 
di après-midi, chacun étant, cette fois, muni 
de son titre de transport. ; 


Un jeune ouvrier landais de 17 ans est 
électrocuté. En bordure du C.V. Garein- 
Luglon, au lieu-dit « Birot », s’est produit 
un accident mortel du travail. Un jeune ou- 
vrier charpentier, Christian Ducamp, 17 ans, 
demeurant à Ygos, employé à l'entreprise 
Hubert Dupouy, d’Ygos, a été électrocuté 
alors qu’il procédait à la descente de tuiles 
de la maison de M. Birot, à l’aide d’une 
grue. 

Au cours d’une manœuvre, le panier de 
la grue toucha la ligne à haute tension qui 
longeait la ferme, et le jeune homme s’af- 
faissa. Malgré les soins qui lui furent pro- 
digués par une équipe du Centre de D.F.GI. 
de Mont-de-Marsan, et par le D' Lugardon, 
de Brocas, Christian Ducamp n’a pu être 
ramené à la vie. 


Un Landais triomphe à Nice. — Le jeune 
chanteur Philippe Marfisi, 17 ans, de Poyan- 
ne, a remporté le Grand Prix des « talents 
de demain >», concours organisé au Palais 
de la Méditerranée, à Nice, Le lauréat est Je 
fils du compositeur corse Dominique Mur- 
fisi, Bon sang ne saurait mentir ! 


BISCARROSSE 


De nombreux représentants des services 
de la protection civile el d'incendie ont as- 
sisté à des essais d'extinction de feux de 
foréts. A Ja demande du Ministére de 


l'Intérieur (Service national de la protec- 
tion civile, service incendie), des essais d’ex- 
tinction de feux de forêts et de landes ont eu 
lieu récemment à Biscarrosse, sur une par- 
celle du terrain de parachutage de l’aviation 
civile. 


Assistaient à ces expériences : MM. La- 
lanne, Sous-Préfet, représentant M. le Pré- 
fet ; Roux, Directeur du Service national de 
la protection civile ; Bertrand, Administra- 
teur civil du Ministère de l’Intérieur ; Com- 
mandant Hamont, de l’Inspection générale ; 
plusieurs Inspecteurs des Services d’incendie 
des départements intéressés par les feux de 
forêts : Alpes-Maritimes, Var, Bouches-du- 
Rhône, Seine-et-Oise, Basses-Pyrénées, Pyré- 
nées-Orientales, Vaucluse, Gard, Lot-et-Ga- 
ronne, Gironde ; le Commandant Etienne, 
chargé d’études au Ministère de l'Intérieur, 
dirigeait ces essais. 

Le terrain avait été préparé par le Ser- 
vice des pompiers forestiers du département 
des Landes. Le Commandant Englinger, Di- 
recteur de la protection civile du départe- 
ment, avait mis à la disposition du Minis- 
tère de l'Intérieur le matériel nécessaire 
pour procéder aux essais. 


Un hélicoptère de VE.S.A.L.A.T. de Dax 


procédait à différentes observations et me- 
sures. 

L'expérience débuta à 10 heures du ma- 
tin: d’abord, par une attaque classique 
d’un feu, avec de l’eau ; ensuite, attaque 
d’un autre feu avec la mousse. Puis, un foyer 
fut maîtrisé en employant les mouillants 
et également le borate. 


Sur le plan technique, il est souhaitab'e 
que de pareilles expériences se renouvellent, 
permettant ainsi d’obtenir une efficacité 
toujours plus grande dans la lutte contre 
les feux de forêts. Ces essais correspondent 
à la politique poursuivie par le Service na- 
tional de la protection civile et par les res- 
ponsables locaux des Services d’incendie. 


On ne pouvait pas, étant donné la proxi- 
mité du périmètre d’Esso-Standard, termi- 
ner cette journée sans visiter les puits de 
pétrole, le dépôt d’Esso et sa station de 
pompage, qui achemine vers Ambès l'or noir 
des Landes. 


DAX 


Au Club, « Les Mordus », tourné dans les 
Landes. — Voici que venant à peine d'être 
terminé, ce film nous est présenté (par 
conséquent en grande exclusivité) au Club, 
cette semaine. 


Cette bande, qui nous plonge en plein 
cœur de la vie des hommes du pétrole, a 
été tournée dernièrement à Parentis et à 
Sanguinet pour les extérieurs. 

Elle exploite un scénario solide, qui per- 
met à Sacha Distel de faire ses débuts à 
l’écran, sous la direction du réalisateur Re- 
né Jolivet, dont la précédente réalisation 
était le remarquable « Un certain Mon- 
sieur Jo », dans lequel Michel Simon fai- 
sait une éblouissante création. 


Nous sommes donc certains de voir en- 
core cette semaine, au Club, un film excel- 
lent. Sacha Distel est entouré d’acteurs que 
nous connaissons bien : Danick Patisson, 
Daniel Cauchy, Michel Galabru, Philippe 
Hersent, René Dary et Bernadette Lafont. 


Les Gascons ont annexé les Champs-Ely- 
sées | —— Lors de la journée des Amitiés 
Gasconnes, à Paris, le groupe folklorique 
Kanar et les membres des Amitiés ont des- 
cendu en musique les Champs-Elysées, dans 
une ambiance extraordinaire de kermesse el 
de gaieté... sous l'œil étonné de ‘nombreux 
Parisiens, 


MORCENX 


Histoire drôle. — Qui met fin à la vie de 
son cochon doit aussi, enfin, éviter tout 
complot, craindre le voleur ou le farceur ; 
ne dormir que sur une oreille, et s’il ne veut 
voir sa victime s'envoler, ne jamais oublier 
de fermer portes et croisées. 

Ce 16 janvier, donc, grand branle-bas dans 
le quartier, habituellement si paisible, de 
Cornalis. C’est qu’on tue le cochon. 

Au festin sont invités les voisins et, mon 
Dieu, chacun fait de son mieux pour satis- 
faire, soit son appétit, soit la maîtresse de 
maison et flatter ainsi l’art culinaire, bien 
connu de nos Landaises. 

Mais là ne réside pas le fait capital de no- 
tre petite histoire. 

Le pachyderme est bien mort, reste à faire 
les tripes. Tout cela demande, nul n’en doute, 
beaucoup de travail laissé à la diligence des 
ménagères, qui s’en tirent d’ailleurs fort 
bien. 

Comme à Cornalis tout se fait en grand, 
le nombre de boudins est imposant ; vous 
pensez, dix-huit, ce n’est pas une petite af- 
faire. 

La nuit arrive et, avec elle, les surprises. 
Ces dix-huit tripes terminées, déposées dans 
une pièce d’une maison que l’on n’occupe 
plus, avouez-le, c’est bien tenter le diable, 
même à Cornalis. 

Le lendemain, une légère couche de neige 
recouvre le sol. Que faire ? Bah, nous al- 
lons suspendre les boudins. Maïs, oh ! stu- 
péfaction, nos beaux boudins ont disparu 
La porte est bien fermée, mais la croisée est 
ouverte, c’est donc par là qu’ils se sont en- 
volés. Qui a bien pu faire cela ? 

La gendarmerie, alertée, procède aux cons- 
tatations, rédige le procès-verbal, entend les 
divers témoins présents au festin de la 
veille, toutefois, personne n’a vu le départ 
des tripes. Et à poser la question... Quel peut 
bien être ce voleur habile ?.. Est-ce un qua- 
drupède ? ou un bipède ? Nul n’en sait rien, 
et le mystère reste complet. 


LE VIN DES DEUX GAVES REUNIS 


Vous connaissez Ja recette du Pâté 
d’Alouettes ? « Une alouette, un cheval, une 
alouette, un cheval... ». 

C’est en s’inspirant de cette loi qu'un mé- 
gociant en vins de Peyrehorade, M. H. P, 
fabriquait un vin « du pays » fort apprécié 
des consommateurs ! Le secret de sa fabri- 
cation ? De l’eau du Gave, du sucre et quel- 
ques ingrédients chimiques. Les jours de 
grande libéralité, notre fabricant condescen- 
dait à ajouter à sa recette quelques gouttes 
d’un vin de faibles degrés. Mais ce n'était 
pas un crime parfait. Le pot au rosé vient 
d’être découvert, et les Contributions In- 
directes demandent à notre trafiquant 
8.348.000 NF (près d’un milliard de franes 
légers) pour droits, taxes et pénalités : c’est 
lourd ! Ajoutons-y les dommages-intérêts 
réclamés par la Ligue des Viticulteurs de 
Gironde, qui demandent 2.500.000 NF. la 
Chambre Syndicale des Négociants en Vin 
des Landes 1.500.000 NF et ceux de la Fé- 
dération Nationale des Producteurs de Vin 
de consommation courante, qui exigent 
2.000.000 NF, Mais s'agit-il bien de consom- 
mation courante ? On voudrait bien être 
rassuré à ce sujet. Maître Jean-Louis Tixier- 
Vignancourt à la lourde charge de défendre 
le « gaviste ». Et ça va barder, car il n’a pas 
l'habitude de mettre de l’eau dans son vin, 
ut 


l'N: 


l'es l’andes histloziques et lilléraices 


LA DAME D'HAGETMAU : cette grande Corisande (1554-1621) 


INSI Montaigne surnomma la Comtesse 

de Guiche ! Vers 1937, Raymond Ritter 

avait déjà buriné son portrait sans pareil. 
Plus de vingt ans après, il nous en donne une 
édition renouvelée (1), enrichie et transformée, 
dense de la plus haute connaissance histori- 
que, vibrant dans une iconographie elle aussi 
neuve et évocatrice, livre admirable de 350 pa- 
ges, dont la noblesse de pensée et de style 
inimitable dessine la minutieuse et parfaite 
exactitude de cette splendide monographie. 
La grande histoire française en forme la toile 
de fond. Raymond Ritter est l’émule des Le- 
franc et des Romier, l’un de nos grands seizié- 
mistes. Une fois de plus, après son « Henri IV 
lui-même », « Gabrielle d'Estrées », « Margue- 
rite de Navarre», il atteint à un magistral 
chef-d'œuvre. 

En sa couleur unique, l’œuvre est aussi vi- 
vante que le plus beau et le plus vrai des 
romans. Pourtant, elle est à l‘opposé des bio- 
graphies romancées et plus ou moins frelatées. 
Les grandes descriptions multiplient à l'envi: 
tel le sacre du roi à Chartres. Où les person- 
nages vivent devant nous en une psychologie 
parfaite et profonde, révélant le jeu des âmes 
uni à celui des événements. Dans une vibrante 
et prenante lumière, le récit court, beau comme 
une chanson de geste: celui d’un très grand 
écrivain, à l‘échelle de son héroïne. 

Mais Corisande n'est pas seulement la dame 
de chevalerie à la beauté radieuse, la plato- 
nicienne princesse à l‘amour sans souillure, si 
charnel soit-il. Elle est la dame d'Hagetmau, 
celle qui y a vécu la plus large partie de sa 
vie en ce château hagetmautien si fâcheuse- 
ment démoli, il y a quelque cent cinquante 
ans. Du coup, le grand livre de Raymond Rit- 
ter est un grand livre d'histoire landaise. Avec 
lui, revivons ces pages illustres, riches d'une 
révélation ressuscitée et neuve, fixant en des 
traits définitifs l'héroïne de nos contrées. Car, 
même en l'oublieuse Chalosse, le nom de 
Corisande continue à jeter sur les collines 
splendides, la gloire de sa renommée. Qu'était- 
elle et que fit-elle ? Raymond Ritter nous le 
dit à nouveau dans un tableau agrandi et pres- 
tigieux tracé d'une main de maitre. 


I. Diane d’Andoins, 
Baronne d’'Hagetmau 
Le drame d'avril 1573 


C'est ici qu'elle naquit, en 1554, perdant 
bientôt sa mère, d'une famille alliée aux Foix- 
Béarn. On l’appela Diane, parce que son père, 
le Baron d'Andoins, se poussait à la cour 
d'Henri Il, étant le cousin de la favorite du 
roi, la belle Diane de Poitiers, François Il en 
fit un Comte de Louvigny, mais, peu après, une 
arquebusade huguenote brisa net sa carrière. 
L'un des tuteurs, Frontenac de Saint-Cricq, se 
häta de faire murer au château d'Hagetmau 
la salle des Archives, Car le tumulte de la 
estine et religieuse grandissait de tou- 


guerré int 
Plus tard, la lecture de l'Amadis 


tes parts. 


(1) Chez Albin Michel, un fort volume 
illustré : 14 NF (taxe locale). 


persuadera à Diane d'Andoins de prendre le 
nom de Corisande, digne des troubadours 
d'antan ; « dans le grand château, près des 
longues collines de Chalosse, voyant à l'ho- 
rizon les montagnes neigeuses déchirer la soie 
fragile des nuages... Un terroir fécond, le vin 
léger des coteaux, l'humeur ensoleillée des 
gens... Pourtant, lä-même où les chanoines 
chantaient les heures et les matines, les murs 
noircis de la collégiale Saint-Girons, près Ha- 
getmau, disaient l‘épouvante de l’armée du 
Seigneur, l'an terrible 1569, quand les bandes 
protestantes de Montgommery mettaient à feu 
et à sang la Chalosse dans un drame sans 
nom, le massacre des prêtres, la mise à sac 
des églises ». Toute jeune mariée, Diane était 
sans doute alors à Bidache. Elle était l'héri- 
tière d'Hagetmau et des seigneurieS voisines, 
de Louvigny, d'innombrables fiefs béarnais. 
Elle épousa, à la Cour de Pau, en 1567, Phi- 
libert de Gramont, l'homme de Bidache et du 
Comté de Guiche, alors protestant. Mais la 
jeune Comtesse reste catholique et rêveuse- 
ment mystique. Mais, avec Jeanne d’Albret, le 
calvinisme l'a emporté en Béarn. M. de Gra- 
mont est un fin renard gascon à la vulpinante 
politique, prêt à revenir au catholicisme. La 
famille a voulu le riche mariage : la noblesse 
s'y presse (1567), tel le Vicomte d'Orthe, 
Gouverneur de Bayonne, ou le Baron de Bon- 
negarde. 

Après la Saint-Barthélémy de 1572, Char- 
les IX et Catherine de Médicis ont chargé 
Antoine Gramont — le père de Philibert — 
de reprendre le Béarn. Sûr de lui, il se contente 
de masser à Arzacq trois compagnies. || a fixé 
au vendredi 17 août 1573 l'expiration de son 
ultimatum, attendant au château d'Hagetmau 
la réponse qu'il croit être de toute soumission. 
A Pau, pour le jeune roi de Navarre Henri 
prisonnier à Paris, commande le vieux Baron 
d'Arros. Il fait venir son jeune fils Jacques. 
En un dialogue cornélien et biblique, le vieux 
huguenot somme son fils de lui rendre, s’il le 
faut, cette vie qu'il lui donna: « N'aie point 
d'yeux pour les ennemis », s’écrie-t-il. 

Ce vendredi 17 avril 1573, les paisibles 
fumées des maisons montent au ciel d'Ha- 
getmau ; au château, au petit matin, Gramont 
discute avec le transfuge d’Etchart, Président 
du Conseil de Béarn. La porte s'ouvre sou- 
dain: tel l'Archange de la Bible, de l'épée 
nue, Jacques d'Arros cloue au sol et tue 
d'Etchart. La surprise est complète et le chà- 
teau déjà pris. D'Arros se précipite sur Gra- 
mont. La jeune femme est accourue, elle s'est 
jetée sur son beau-père, le protège de son 
corps ; en larmes, échevelée, elle supplie d'Ar- 
ros. Comment ses pleurs et sa beauté ne tou- 
cheraient pas ce jeune capitaine de vingt-six 
ans ? « Tu as laissé vivre le corbeau qui te 
crèvera les yeux », dira le père au jeune vain- 
queur. Mais Gramont est prisonnier avec M. de 
Poyanne. Le château est pillé de fond en 
comble ; la collégiale de Saint-Girons sacca- 

ée à nouveau, les objets du culte revenus 
après 1569 enlevés, un prêtre de plus tué. 
« Dans le lourd silence de la terreur, une 
soixantaine de cadavres gisent sur le sol d'Ha- 
getmau : parmi eux, les Seigneurs de Peyne, 


de Lataulade, de Bonnegarde. Les escadrons 
victorieux reprennent le chemin de Pau. 

Où Corisande se réfugiera-t-elle? Saint- 
Sever n'a que 200 hommes de garnison et 
des remparts désuets. Il faut fuir jusqu'à Dax 
aux solides bastions. Philibert l’Y rejoindra 
vite, à jamais détourné du calvinisme, comme 
son père qui, en sa colère, parlera vaguement 
de livrer Bayonne à l'Espagne catholique. Le 
mari de Corisande n'était donc point en Cha- 
losse en ce jour tragique. Telle est cette page 
mémorable du drame d'Hagetmau, écrite par 
Raymond Ritter en sa scrupuleuse vérité, 
comme lui seul sait écrire... 

En 1578, avec un cousin protestant de 
Corisande, Jacques de Castille, Baron de Cas- 
telnau (Chalosse), Philibert de Gramont, héri- 
tier de son père, rassemble quelques troupes 
catholiques à Hagetmau, parle de marcher sur 
Fontarrabie. En fait, il songe à Navarrenx, 
cœur et citadelle du Béarn. Du moins peut-on 
peu après gagner Bordeaux, où Biron gou- 
verne la Guyenne ; maïs il y a là aussi, M. de 
Foix-Candale, à la fois évêque et cousin de 
Corisande : étrange évêque, alchimiste, pyré- 
néiste, qui ne mit jamais les pieds dans son 
diocèse et possède au moins trois châteaux 
vineux en Médoc, l'inventeur de cette eau de 
Candale, dont M. Delfour a cherché récem- 
ment à reconstituer la recette. Il y a Montai- 
gne, co-seigneur de Lahontan chez nous avec 
le Baron de Caupenne, autre cousin de Cori- 
sande. Lettres et arts sont à l'honneur dans la 
courte trêve qu'interrompt à peine le drame 
de sang où la France et la Gascogne sont 
plongées. 

Plus tard, Montaigne rencontrera deux fois 
Henri de Navarre en sa gentilhommière péri- 
gourdine. C'est ici la seule fois où je me sépa- 
rerai de Raymond Ritter, multipliant ses efforts 
et ses hypothèses pour montrer comment l'au- 
teur des « Éssais» a donné au Roi un conseil 
politique décisif: Montaigne faisant la leçon à 
Henri ! Raymond Ritter, à nouveau, ne nous 
en a pas convaincu davantage. Tout au plus, 
le personnage (était-il ou eût-il été maire de 
Bordeaux) parlait-il d'utiles informations, à 
commencer par celles de M. de Matignon, 
Gouverneur à Bordeaux, et autrement impor- 
tant que lui. D'ores et déjà, les gens de let- 
tres ne gouvernaient pas le royaume : même si 
« le conseil de Montaigne » le range au nom: 
bre des partis des « Politiques» du temps 
voulant réconcilier Henri Ill et le Navarrais. 
Plus décisifs seraient auprès du futur Henri IV 
les conseils de Corisande, sa sagesse gasconne 
et chalossaise ; mais, en de simples avis, rejoi- 
gnant les confidences du Roi et par-dessus 
tout la trame des événements. Non, Corisande 
n'est pas Jeanne d'Arc. Chaleur du nid 
d'amour où le Roi vient se reposer avec joie 
(et entrave parfois parmi des périls réels, 
confidences et tendresse éveillée, tant que l'on 
voudra). Mais il est d'autres causes plus géné- 
rales si leur efficience retrouve ici un spon- 
tané écho. Relisons ici Pierre de Vaissières : 
la politique d'Henri y découvre ses ressorts, 
sans grande influence de Corisande ou de 
Montaigne. 

(A suivre). 


C\Wos bonnes adzesses.… 


AUTOS - CAMIONS 
MATÉRIELS TRAVAUX PUBLICS 
ACHAT - VENTE - RÉPARATIONS 


NOLLET -AUTO 


J. MARTHIENS 
12, rue Nollet - PARIS, XVII° 


EURope 74-73 
R.C. Seine 59 À 4282 


Les Tissus MAGENTA 


N. LARTIGUE 


vous présentent leurs nouveautés de saison 
le meilleur accueit vous sera réservé par des 
compatriotes qui vous conseilleront dans 
—————— votre choix  ——— 


12, Place Bonsergent 
(sur le Bouievard Magenta) 


Tél. 


Métro : Bonsergent 
Bot. 68-23 


——_—…—…—…—…—…——…—…—…—…—— 


Tél. : 


RESTAURANT 
HOURTON 


4 
8, rue Godot-de-Mauroy, 9° 


CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES 


11. PARGADE 


Opéra 89-21 
Al, avenue Aristide-Briand, ARCUEIL 


Tel. ALE. 78-80 


——_—_—.U…_—L 


TOUTES TRANSACTIONS 
IMMOBILIÈRES DANS LES LANDES 


propriétés, Immeubles, fonds de commerce, terrains, etc.) 


ClmeR. L’apoux 


« Universell” Agence » 
avenue de Nonères, Mont de-Maisan - Tél. 212 


Membre de la Chambre 
des Agents Immobiliers de France 


de Belles leucs 


à des prix réduits 


pour toutes les circonstances de la vie 
s'achètent chez 
MARCEL PENE 
127, rue de Sèvres - Paris, VI° 
LIVRAISON PARIS - BANLIEUE 
10 % de remise à tous les membres 
de l’Amicale. Métro Duroc. 


RESTAURANT 


Oskual- me: 


5. rue Mabillon, 6: 


AUBERGE ETCHEBERRY 
1 Le Saint-Jean-Pied-de-Port ‘’ 
123, Avenue de Wagram 
CAR. 61-50 


Spécialités du Sud-Ouest 


_—— Cuisine soignée — Spécialités Landaises, 


Le Daoune qu’eus de Morcenx Basquaises, Béarnaises 


A" LE. TOME 
8, Av. de la Grande-Armée 


——— ÉTOILE 52-16 — 


Bar’’LES AIGLES”” 


René NAULIBOIS (de Linxe) 


Monades 
PAULETTE 


7, Rue d'Aguesseau - PARIS-8° 
(Angle du Fauborrg Saint-Honoiïé) 
Tél. ANJou 13-19 


* 


Prix dpéciaux aux Compatriates 


ÆAcqs-Coiffuce 


A DAX EN FACE LE CASINO 


le meilleur accueil voué eat réservé... 


MISE AU POINT -DÉPANNAGES 


ee || 


Garage ROGER TASTET 


ACHAT et VENTE 


RÉPARATIONS AUTOMOBILES 


PEINTURE et DÉCORATION intérieure 
ES — — de toutes marques — 


et extérieure 
PAPIERS PEINTS — LETTRES FAUX-BOIS 
APPARTEMENTS - MAGASINS - HOTELS - BARS 


Pierre BANCONS 
Artisan 


57, Boulevard de Vaugirard PARIS 15° 

_—  Travoil de qualité à des prix modérés — 
Remise aux compatriotes de l'Amicole des Landais 
Devis grotuits Facilités de paiement 


Tél. SEG. 92-09 


4, Rue du Lieutenant Heitz - VINCENNES (Seine) 
Téléphone DAU. 21-85 


Métro Bérault  — 


rares 


Le EN 
le Gérant : André-René COUDROY PUBLICATIONS FRANCAISES, 13, rue de 


Optique CMédicale 
J. LENAT 


Opticien spécialiste 


Téléphone VAU. 16-11 81, r. Blomet, Paris-XV® 
R.C. Seine 1.088.722 Métro ; VAUGIRARD 


Remise 10 ‘*/, aux sociétaires 


TAILLEUR 
Hommes Dames 


J.BORDESSOULES 
60, rue Bayen, Paris, X VII° 


(Près de la Porte Champerret) 


Tél. : ETO 17-86 


BIJOUTERIE - HORLOGERIE - ORFÈVRERIE 
ARTICLES POUR CADEAUX 
TRANSFORMATIONS - RÉPARATIONS 


Alice Debayle 


128, rue de Greneile 
Tél. INV. 38-33 PARIS, 7° 
Maison de confiance - Ouverte de 9 h.30 à 19h.30 
RÉDUCTION AUX COMPATRIOTES 


Le fourreur de la femme élégante 


36, rue Simart, 18° 


MON 58-67 


Conditions spéciales à nos amis Landais 


Le Petit Chistera 


M. SARROUILHE - Propriétaire 
SES SPÉCIALITÉS 
96, boulevard des Batignolles - 17° 
Tél. 


Bar-Restaurant 


EUR. 28-03 (fermé le dimanche) 


FOURRURES  RIMMER-HIQUET 


PUTEAUX (Seine) 
Tél. : LONgchamp 28-35 


LE NMORMANDY 
Cher Léo 


Son BAR-RESTAURANT 
Ses SPÉCIALITÉS LANDAISES 
Métro : PONT DE NEUILLY — AUTOBUS : 73 


3, Avenue du Général de Gaulle 
Fermé le LUNDI 


Bezançon 


GLACIER 


19, rue SABLONVILLE 


NEUILLY-SUR-SEINE 
Tél. : MAILLOT 05-29 


Grenelle, PARIS-7 — 96.093 Dépôt légal : 11-60 


